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Avant-Propos


N’avez-vous jamais rêvé d’être heureux ? Connaître vos propres exigences en termes de béatitude ? Le bonheur est la clé d’une existence réussie. Il peut être trouvé après une révélation, des expériences enrichissantes ou laissé de côté toute une vie sans être découvert ou cherché.


Partir un an à l’étranger est une expérimentation unique. De nos jours, les personnes qui osent faire le grand saut sont de plus en plus nombreuses. Que ce soit pour un trip en sac à dos, aller rejoindre des amis à l’autre bout du monde, pour les études ou en réponse à une offre d’emploi. En quelques clics sur la toile, on peut se retrouver dans un avion, se réveiller en face d’un océan turquoise, dans un somptueux chalet à la montagne ou à l’une des meilleures tables d’un restaurant new-yorkais. Rien n’est impossible ; se déplacer est devenu un jeu d’enfant.


Prendre la décision de mettre sa vie française en stand-by pour un an, peut s’avérer plus compliqué que prévu. Vais-je retrouver du travail à mon retour en France ? Aurai-je le courage de reprendre les cours ? Est-ce qu’une faculté acceptera un candidat qui a arrêté ses études pendant une année ? Aurai-je envie de rentrer en France ? La personne qui partage ma vie m’attendra-t-elle pendant 365 jours ? Il est normal de se poser toutes ces questions. Ce qui l’est un peu moins, c’est de s’empêcher de vivre. Bien sûr, vous retrouverez du travail en rentrant. La nouvelle profession différera peut-être de la précédente, mais vous trouverez un emploi, ainsi qu’une Université si vous souhaitez reprendre les études. Si vous n’avez pas envie de rentrer en France, ce n’est pas grave, le monde est vaste et les pays à visiter ne manquent pas.


Lorsque vous partez un an, vous acceptez de changer et de grandir en votre for intérieur. Votre regard sur le monde sera modifié, votre ouverture d’esprit ne cessera de se développer et votre cercle d’amis de s’agrandir (ou se réduire côté France). Vous vous découvrirez de nouvelles passions, approfondirez vos compétences linguistiques et goûterez à toutes sortes de spécialités culinaires toutes plus délicieuses, impressionnantes et farfelues les unes des autres.


Arrêtez de rêver d’aventure derrière votre ordinateur ou de vous nourrir des expériences des autres pour vous sentir vivant. Osez prendre les décisions qui vous changeront à jamais et vivre des aventures inoubliables.


J’ai accompli plusieurs voyages. Je suis allée deux mois en Thaïlande, quatre mois en Norvège, huit mois aux États-Unis, une semaine en Suisse et deux semaines en Jamaïque. Chacune de ses expériences m’a fait grandir. J’ai appris de l’autre, j’ai changé mon regard sur l’Homme, je me suis rapprochée de la nature, je me suis assagie et surtout, je me découvre un peu plus à chaque départ. Avec le temps, je réussis à saisir les possibilités qui s’offrent à moi, sans émettre de réserve et sans perdre mes objectifs de vue.


On en discutera autour d’un verre, lors d’un prochain voyage, qui sait ?


« Rester c’est exister : mais voyager, c’est vivre. » Gustave Nadaud
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New York, USA







Avant le départ
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Maløy, Norvège





Je me nourris de voyage depuis quelques années et j’ai besoin d’avoir la possibilité de faire mes valises, tout plaquer et recommencer ailleurs. Pour certaines personnes, c’est un acte de faiblesse et de lâcheté. C’est repousser le problème sans avoir le courage de le régler. Pour d’autres, c’est une force, une forme d’audace que vous n’arrivez pas à trouver en vous. Pour moi, c’est ma définition de la liberté et du bonheur ; pouvoir réaliser ce dont j’ai envie sans me sentir coupable de le faire. Il est possible de croire que cette définition rime plutôt avec un mode de vie parallèle, réservé à une poignée de personnes « différentes » de vous. C’est pourtant faux.


Mon dernier voyage était en Norvège. J’ai travaillé pendant quatre mois en tant que serveuse, femme de chambre et cuisinière dans un riche hôtel de la Côte Ouest, au milieu des lacs turquoise et des Fjords. C’était il y a tout juste un an et j’ai de nouveau l’envie, le besoin viscéral de partir. J’ai validé ma troisième année de Licence « Sciences de l’Éducation », en enseignement à distance avec la faculté de Montpellier. J’avais commencé mon année scolaire en résidant dans le sud Est de la France, mais j’ai eu envie de changement. J’ai démissionné de mon job étudiant, j’ai chargé le coffre de la voiture et j’ai conduis jusqu’en région Nantaise où j’ai rejoint de la famille. J’ai poursuivi mon année d’étude, avec ce besoin insatiable de renouveau. À ce stade, ce n’est plus seulement mon cœur qui m’encourage à chercher un pays encore plus époustouflant que la Norvège, ou mon cerveau qui veut apprendre une nouvelle culture. C’est tout mon corps qui me pousse à partir, ne se sentant plus à sa place nulle part ailleurs qu’en immersion dans un nouvel Eldorado.


Mon semblant de « relation amoureuse » chaotique me hurle de me préserver, de faire mon sac et prendre mon envol. Je dois conserver le minimum de dignité qui me reste après ces années de calvaire et trouver la force de me reconstruire un jour ou l’autre.


Cela fait des années que je rêve de partir aux États-Unis en tant que jeune fille Au Pair. J’ai soif d’aventures, de rencontres, de découvertes et cette expérience devrait m’apporter un condensé de tout ce que je recherche.


Pour ceux qui ont un peu de mal avec ce terme, qui sera utilisé tout au long du livre, voici de quoi éclairer votre lanterne :


Une jeune fille Au Pair est une personne (fille ou garçon) qui s’occupe des enfants de sa famille d’accueil et aide dans certaines tâches du quotidien. La jeune fille Au Pair est une extension de la famille, un membre à part entière. Elle n’est pas une nourrice et encore moins une femme de ménage. En échange de ses services, elle est logée, nourris à titre gratuit et elle reçoit de l’argent de poche (195,75 $ minimum par semaine pour un maximum de 45 heures travaillées, aux États-Unis).


Puisqu’elle fait partie de la famille, la jeune fille Au Pair est conviée aux repas et elle peut participer aux activités, aux sorties et aux événements familiaux (Noël, Thanksgiving…). Elle devrait pouvoir emprunter la voiture familiale ou avoir accès à son propre véhicule pour la durée de son séjour (exception faite si elle réside en ville ; auquel cas il serait plus aisé de se déplacer en transports en commun). Elle pourrait l’utiliser lorsqu’elle s’occupe des enfants (pour aller au parc, à la bibliothèque ou encore à des activités diverses et variées) et selon la famille, lors de son temps libre. Chaque famille d’accueil étant différente, elle est libre de payer les frais d’essence ou non à leur Au Pair. En revanche, elle est obligée de la nourrir et la loger gratuitement, au même titre que le versement de l’argent de poche de manière hebdomadaire et le nombre d’heures effectives à ne pas dépasser. En cas de manquement à ces obligations, la famille entre dans l’illégalité puisqu’elle ne respecte pas les termes du contrat qui a été co-signé par l’agence de placement, la famille et vous-même avant votre départ.




Les conditions pour partir aux États-Unis en tant que jeune fille Au Pair sont les suivantes :


- avoir entre 18 ans et 26 ans,


- aimer les enfants et disposer d’au moins 200 heures d’expérience de garde d’enfants (baby-sitting, centre aéré ou de vacances, jardin d’enfants…),


- avoir au minimum le baccalauréat,


- avoir le permis de conduire avant le dépôt de la candidature ou pouvoir le passer pendant le processus d’inscription,


- avoir un casier judiciaire vierge,


- être en bonne santé,


- être capable de s’engager à passer au moins 12 mois à l’étranger.


Avant de se lancer dans cette grande aventure humaine, il faut se poser l’ultime question : pourquoi partir Au Pair ? Vivre dans une famille d’accueil pour garder leurs enfants, n’est pas évident pour tout le monde. La barrière de la langue est un facteur à prendre en compte. C’est-à-dire que la communication avec vos différents interlocuteurs risque d’être compliquée à votre arrivée et le temps que vous vous acclimatiez à votre nouvelle vie. Cela pourrait engendrer une intégration plus longue pour les timides. Il semblerait que l’on parle de manière courante une langue étrangère, après trois mois d’immersion totale dans un pays.


Pour ma part, les réponses à cette fameuse question étaient nombreuses :




	besoin de prendre l’air, de souffler entre ma licence et mon master,


	envie de découvrir l’une des premières puissances économiques au monde,


	être en immersion dans une culture, en vivant chez des locaux,


	envie d’avoir de nouvelles responsabilités et casser ma routine barbante,


	améliorer mon anglais.







Le choix de l’organisme


L’aventure commence lorsqu’il faut choisir un organisme habilité à délivrer le formulaire DS-2019 nécessaire pour la demande de VISA (ce document vous permettra par la suite de revenir librement sur le sol Nord-Américain après un séjour à l’étranger pendant votre année). Ils sont assez nombreux et faciles à trouver sur Internet.


Voici les principales agences :




	Cultural Care au Pair (celle que j’ai choisie),


	Au Pair in America (APIA),


	Au Pair Care,


	Europair,


	Inter Exchange.





La décision n’a pas été simple à prendre. J’ai lu les avis postés sur Internet, consulté le montant des frais à payer à l’agence, l’assurance qu’ils proposent pour l’année et surtout, la qualité du suivi sur place. Il est assuré par une Local Child-care Consultant (LCC) à proximité de notre lieu de résidence. Elle sera là pour nous en cas de pépin, elle nous aidera à entrer en contact avec les autres Au Pairs des environs, toutes nationalités confondues, passant par la même agence que nous. La LCC pourra être une oreille attentive si besoin (surtout en situation de rematch). Le rematch nous permet de changer de famille d’accueil en cas de difficulté, de non-respect du règlement signé par les deux parties (plus de 45 heures par semaine, retard de paiement ou mauvais montant, tâches ménagères qui n’entrent pas dans les termes du contrat, enfants violents…) ou une mauvaise entente avec les membres de la famille. Les LCC sont d’anciennes au Pairs et comprennent aisément ce que nous vivons puisqu’elles sont passées par là.


En choisissant Cultural Care Au Pair, j’ai dû me rendre à une réunion d’information. Elles sont animées par une ancienne Au Pair, qui revient tout juste des États-Unis et d’un membre de l’organisme, qui a elle-même vécue l’aventure. Ces dernières nous ont présenté l’histoire de Cultural Care dans les grandes lignes, nos droits et devoirs en tant qu’Au Pair ainsi que ceux de la famille d’accueil. Elles nous ont précisé le temps de travail et la rémunération d’une Au Pair. À la fin de la présentation, elles nous ont raconté leurs propres expériences, illustrées par des photographies et vidéos de leur quotidien, avec ou sans les enfants et de leurs voyages. Il faut dire que ça fait rêver.


Une fois la présentation Power Point terminée, elles nous ont exposé les démarches administratives à suivre pour procéder à l’inscription, puis nous avons passé un entretien. Il s’agissait d’un entretien de motivation bilingue. Il avait pour double objectif de connaître le motif de notre démarche, ainsi que notre niveau d’anglais. L’agence n’attend pas d’une future Au Pair qu’elle soit très à l’aise avec la langue étrangère, mais qu’elle soit capable de comprendre et se faire comprendre un tant soit peu afin de pouvoir communiquer avec des familles.




La constitution du dossier et la recherche de familles


Quelques jours après la réunion, j’ai reçu un courriel d’acceptation, avec des identifiants provisoires pour m’inscrire sur leur site et commencer mon dossier en ligne.


Ce dossier comporte plusieurs onglets – qui eux-mêmes contiennent des sous-onglets – le rendant long et fastidieux à remplir. En plus de renseigner tous les points concernant notre état-civil, nous devons présenter nos motivations par écrit et au travers d’une vidéo, parler de nos passions, mettre en avant notre expérience auprès des enfants, parler de nos études et de nos projets d’avenir. Il faut mentionner nos attentes concernant cette année d’Au Pair et les activités que nous envisageons de mettre en place avec notre potentiel futur Host kid.


Lorsque tout cela est fait, que l’agence a vérifiée tous nos contacts en les appelant, qu’elle a contrôlée notre anglais - oui, le dossier est à remplir en anglais -, qu’elle a approuvée notre vidéo de présentation (en anglais) et nos photos, à ce moment-là, notre profil sera mis en ligne et il sera visible pour les familles.


La recherche de familles peut débuter ! En réalité, ce sont les familles qui cherchent des Au Pairs plutôt que l’inverse. Notre profil est accessible aux familles et lorsque l’une d’entre elles est intéressée, elle prend contact avec nous et « bloque » l’accès aux autres familles pendant 24 heures Lors de cette journée, nous créons un premier contact avec ces personnes et nous voyons en peu de temps s’il y a un feeling ou pas. Si le courant passe, la famille peut continuer de « bloquer » notre profil et faire plus ample connaissance, avant de passer à l’ultime étape. Si le courant ne passe pas, nous pouvons « débloquer » l’accès aux autres familles et ainsi de suite.


Des personnes ont trouvé leur famille d’accueil au bout d’une semaine, contre plusieurs mois pour d’autres. Certains candidats sont très exigeants (pas plus d’un enfant, âgé de moins de trois ans, une famille qui vit en Arizona…) et ça ne sert à rien. Je pense qu’il faut tout miser sur le feeling, ce que l’on ressent au premier Skype et en voyant les potentiels enfants que nous garderons. Ce sont des sensations qui ne trompent pas. Un sourire sur un visage ou le regard d’un enfant heureux, prévoit une meilleure année que si le choix de la famille est fait en fonction de leur localisation géographique. Découvrir les environs de notre lieu d’habitation et le voyage font aussi parti des motivations qui nous poussent à vivre cette expérience, mais c’est l’entente avec la famille qui nous fera rester et apprécier cette aventure humaine à sa juste valeur.


Au début de la recherche, je voulais aller dans le Montana, dans l’Oregon ou en Arizona. Je voulais voir des paysages grandioses. Après quelques entretiens je me suis vite rendu compte que ce critère m’empêchait de me projeter avec une famille. Lorsque je voyais que mes interlocuteurs venaient d’un autre endroit, je ne cherchais pas à créer de lien. C’est dommage car l’objectif ultime de cette aventure est de vivre en immersion dans une famille, pas seul dans une nouvelle ville.


J’ai mis environ un mois à trouver ma famille. Les entretiens se sont succédé et ils ne se ressemblaient pas. Certains étaient bons et d’autres moins. À différentes reprises, j’ai pensé avoir trouvé ma famille d’accueil, mais il s’est avéré que le coup de cœur n’était pas réciproque ou l’inverse.
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